
        
            
                
            
        










Prologue

	 

	 

	 

	En l'an 1515, quelque part en France dans une forêt habitée par les hommes. Cette forêt fut détruite, habitée, modifiée pour être de nouveau détruite. Elle a vu passer des générations d'humains la détruisant encore plus chaque jour. Avant, cette forêt était d'une beauté sans pareille, abritant nombre d'espèces, mais depuis l'établissement progressif de l'homme en ces lieux, ces espèces ont fini par disparaître lentement pour qu'au final, seuls quelques oiseaux téméraires ainsi que quelques lièvres subsistent en ce lieu.

	Peut-être que ce fut un événement produit par de la magie ou alors une tout autre chose, mais un jour, par une belle après-midi d'été, alors que les hommes étaient aux champs à faire les moissons et que les femmes étaient dans le petit village à s'occuper des enfants et de leur foyer, dans la forêt presque morte, tout se bouscula rapidement. Une vive lumière apparut en son centre pour partir aussi rapidement qu'elle était arrivée. Quelques instants plus tard, un mouvement se fit parmi quelques buissons pour laisser un loup en sortir. En réalité, c'était une louve d'un pelage aussi doux que de la soie comportant une sorte de tatouage sur le dos ressemblant à un arc ou un carquois, mais le plus étonnant était sa couleur. La louve était d'un blanc immaculé tel de la neige en plein hiver. Chose encore plus étrange était que derrière ses pas, la nature renaissait calmement. Petit à petit, l'emprise destructrice de l'homme fut anéantie pour laisser place à la toute beauté d'une nature belle et sauvage telle qu'elle était avant.

	La belle louve des neiges s'arrêta devant un lac pour se transformer en humaine. Elle portait un chiton court, tunique formée par une pièce de lin rectangulaire pliée en deux dans le sens de la longueur, les bords réunis par une simple couture sur les épaules avec des agrafes de bronze. Une ceinture était serrée à la taille, ce qui permettait de raccourcir la tunique de lin. Quelques bracelets d'or ornaient ses bras et de l'or blanc magnifiait sa chevelure brune ondulée qui était retenue par un simple chignon. Elle possédait un carquois ainsi qu'un arc, qui étaient positionnés dans son dos et sur sa hanche de sorte qu'elle puisse décocher rapidement une flèche en cas de problème.

	Elle se tenait droite tout en regardant la végétation fougueuse présente autour du point d'eau et, comme si la magie sortait de son corps, les ronces envahissantes, les fougères trop épaisses qui mouraient étouffées, car trop proches les unes des autres, et tous les débris de branches d'arbres disparurent pour laisser une clairière luxuriante entourée par des buissons épais et de puissants arbres. Elle resta un moment ainsi, debout à regarder le sol. Dès que son regard quittait un point, un brin de nature faisait son apparition. Ce fut comme cela que cette forêt détruite, au bord de la mort, fut régénérée en seulement une demi-journée sous le regard des humains qui, le soir venu, furent étonnés de voir une si belle et immense forêt aux abords de leur village de campagne limousine. Au fil des mois puis des années, les animaux revinrent, d'abord craintifs à cause de la présence humaine qui était proche. Quelque temps plus tard, une rumeur se mit à circuler parmi les paysans disant qu'une meute de loups se serait installée après trois longues années sans qu'aucun prédateur à part l'homme ne régule les espèces herbivores.

	Les humains avaient fait une promesse en se disant qu’il était peut-être préférable de ne rien faire tout en voyant cette repopulation sur les premières années cependant ils ne tinrent pas leur promesse secrète et voulurent la reprendre, car un hiver particulièrement froid approchait à grands pas et le bois allait manquer alors quoi de mieux que d'avoir une puissante forêt comme voisin pour un stock de bois de chauffage pouvant durer plusieurs années ? Sachant ce que les bipèdes préparaient, la louve blanche réapparut à la lisière de la forêt, suivie par la fameuse meute de loups récemment installée, pour contrer les hommes armés de hache et de faux pour récupérer du bois. Au départ surpris par cette apparition, quelques paysans prirent la fuite pensant à l’œuvre du Malin. Ce furent les hommes du village qui lancèrent les hostilités alors que les canidés, eux, étaient simplement assis à les regarder. Se trouvant à bonne distance, la meute s'attaqua aux envahisseurs par défense, bientôt suivie par les autres animaux sauvages dans cet étrange combat qui opposait les humains à la nature. Les coups de haches, de crocs et griffes s'échangèrent sur quatre jours et quatre nuits.

	Au cinquième matin, les hommes, dans un rare moment de lucidité, comprirent qu'ils n'auraient aucune chance de victoire. Ils se mirent à déposer leurs armes de fortune déclarant ainsi leur défaite. La louve blanche, qui était restée dans le combat, s'avança vers les vaincus tout en se changeant en humaine. Alors qu'elle regardait les vaincus apeurés par sa mutation, elle fut prise d'une profonde haine envers ces êtres méprisables qui ne faisaient les choses que pour leur profit. Pour leur faire comprendre leurs multiples erreurs, elle les maudit.

	– Vous, humains, qui n'êtes pas capables de vivre en harmonie avec votre sœur la nature, je vous condamne à une vie d'errance et de communion avec elle par la plus pure et féroce forme qu'elle ait portée en son sein ! Désormais vous serez à moitié loups. Prenez garde, car vos frères et vos sœurs humains ne sauraient vous reconnaître sous votre nouvelle peau. Cependant, je vous fais un cadeau. Votre fardeau sera moindre à la condition que vous trouviez la personne qui vous est liée par l'âme. Nul besoin de prier votre Dieu unique, il ne vous répondra plus. Vous n'êtes plus ses « enfants ». Vous appartenez désormais à des dieux bien plus anciens. Soyez-en reconnaissants. Je vous condamne donc à une vie de métamorphes, vous et votre descendance, à compter de ce jour !

	La femme-louve partit sans dire un mot de plus dans les profondeurs de la forêt, laissant aux humains le plaisir de goûter à leur première expérience en matière de malédiction. Elle aurait voulu rester près de ses futurs enfants, mais le temps lui manquait. Voilà plus de mille ans que les humains avaient cessé de croire à l’Olympe, lieu de résidence des divinités grecques qui s’endormaient au fil des siècles humains. Alors que la femme au chiton regagnait le lac, elle pensa aux possibles conséquences de cette nouvelle génération de Lycanthropes. Son roi, Zeus, avait transformé Lycaon, roi d’Arcadie, en un homme à demi loup pour le punir de son goût de la chair humaine qu’il avait osé servir au dieu du Ciel et de la Foudre. De par sa nouvelle vie, l’ancien roi eut mainte occasion pour transmettre sa malédiction, chose qu’il fit avec aisance. Chaque nuit de pleine lune, les humains qu’il ne tuait pas après une attaque se retrouvaient contaminés, devenant à leur tour des métamorphes. Si l’on mettait ce penchant cannibale de côté, les Lycanthropes possédaient une longévité plus importante que celle des humains qui était d’environ un demi-siècle. Leurs sens s’en étaient trouvés augmentés, tout comme la musculature de leur corps qui devenait plus fort, plus rapide. Malheureusement, la chute de l’Empire romain au cinquième siècle sonna la fin de ces êtres magiques, derniers piliers du culte qui les avaient fait naître. Ce ne fut que mille ans plus tard qu’Artémis, déesse de la Chasse et des Animaux sauvages, put se rendre sur Terre dans cette forêt désolée avec pour mission de rétablir l’équilibre entre les humains et le royaume divin qui était au bord de l’oubli. Elle avait cependant réussi. Avec la renaissance de la race lycanthrope, elle était certaine que le problème majeur de l’Olympe allait être réglé. La malédiction passerait par le sang en plus des attaques de pleine lune garantissant des lignées fortes et dignes de confiance ; à ceci près qu’il y avait deux esprits dans un même corps. Cette seconde personnalité purement grecque apprenait le langage humain au moment de sa naissance tout en gardant sa croyance dans les divinités hellénistes.

	 

	Après le départ de la déesse, les hommes se mirent soudainement à crier de douleur et de tristesse, le maléfice venait de prendre vigueur. Leurs os se brisèrent, leurs organes internes bougèrent, leurs muscles se modifiaient tout en se déplaçant. De nombreuses heures passèrent. Les habitants du village avaient fui depuis bien longtemps, terrorisés par le combat avec les habitants de la forêt. Il ne restait que ces hommes dont le corps prenait la forme des canidés. Ils étaient sur quatre pattes, de la fourrure les couvrait, des griffes remplaçaient leurs ongles, un museau était à la place de leur bouche et de leur nez. Leur vue s'était affinée, tout comme leur ouïe et leur odorat. Leurs oreilles maintenant placées au-dessus de leur crâne devinrent pointues et de la fourrure les recouvrit rapidement ; en bas du dos une queue fit son apparition. La personnalité canine naquit au moment de la mutation et, dès lors, prit le contrôle de ce nouveau corps pour en saisir la moindre subtilité. Se découvrant les uns les autres, ils prirent conscience de leur taille, de leur force, du lien qu’ils partageaient avec celle qu’ils appelaient la Déesse-Mère, et lentement, ils se regroupèrent, apprenant à mieux se connaître, à contrôler les mutations des deux formes, tout comme l’esprit humain qui résistait à ce qui venait de se produire. Plus les semaines passaient et plus les avantages à être devenus les serviteurs d’une religion oubliée du commun des mortels. Ils s’étaient rapprochés, devenant une famille soudée par les transformations et les parties de chasse. La première meute de cette nouvelle génération de métamorphes, ayant décidé de remercier leur mère divine, prit le nom d’une des symbolisations d’Artémis, qui n’était autre que la Lune. Ainsi, ils se firent appeler « la Meute de la Lune » et un des membres se retrouva à sa tête par simple loyauté et confiance de la part de ses frères. Se montrant digne du rôle qui lui incombait désormais, fit tout son possible pour maintenir la paix dans la forêt de la Déesse-Mère et ses environs tout en défendant les siens des humains venus pour les tuer par peur de leur puissance qui était exagérée dans les contes et histoires populaires. Plus les années passaient et plus la meute s’agrandissait. Les victimes des attaques des nuits de pleine lune avaient, pendant longtemps, été les seuls nouveaux membres de la meute, mais bien vite, les liées furent trouvées : des femmes qui, au fur et à mesure qu’elles apprenaient ce qu’il se passait dans ce village composé exclusivement d’hommes, acceptaient le lien ; devenant à leur tour Lycanthropes, elles purent donner naissance à des métamorphes de pure race. Ils étaient plus résistants, plus vifs, se développant bien plus rapidement que les enfants d’humains, et ce, pour seulement quatre mois de grossesse. Le petit village finit par se développer ; la forêt, grandissant en même temps que la meute, finit quelques siècles plus tard par engloutir les maisons de chaume, protégeant ainsi les métamorphes qui finirent par devenir légende puis, à nouveau, mythologie. Bien évidemment, plusieurs membres étaient partis pour diverses raisons, fondant leur propre meute. Un Conseil fut dressé pour maintenir les flots de “loups-garous” dans certains cas, mais bien vite, ses membres eurent la visite de la Déesse-Mère qui était de passage sur Terre alors qu’elle utilisait les quelques pouvoirs qui lui restaient. La croyance de ses enfants maintenait le royaume en vie, pour le plus grand bonheur des dieux et déesses y vivant, mais cela leur interdisait une utilisation prolongée de leurs pouvoirs. Se tenant devant les trois membres du Conseil, Artémis leur confia la lourde tâche de rester en vie jusqu’à ce qu’ils meurent d’un autre moyen que la vieillesse. Leurs pouvoirs de métamorphes s’en retrouvèrent modifiés. Mordre un humain pour le faire muter lui donnerait automatiquement cette longévité immortelle. Des conseillers moururent lors d’attaques, lors de défenses de territoire, et d’autres entraient dans l’immortalité. En plus du pouvoir du Conseil qui avait son propre lieu de résidence, chaque continent s’en était remis à une seule meute dont le chef, l’Alpha, devenait l’Alpha de toute cette communauté. Ils étaient au nombre de six. Ils se faisaient appeler les « Alphas Suprêmes » ou « Alphas continentaux ».




 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	En ce début de novembre 2016, sur le territoire de la Meute de la Lune, le manoir de l’Alpha Suprême n’était pas totalement endormi. Une lumière provenant du deuxième étage du bâtiment montrait l’acharnement d’un homme sur son travail. Voilà plusieurs semaines qu’il n’avait pu faire autre chose que travailler sur ce dossier qui avait fait tomber plus d’un Lycanthrope dans la folie. Regroupant plusieurs Alphas de la région, ils cherchaient la trace d’une relique datant de l’origine de leur race. Un homme, habillé de noir, était assis devant un bureau en bois massif et remplissait des formulaires d'inscription pour de futures formations concernant ses employés. Cet homme avait des cheveux bruns et portait un début de barbe. Ce qui le distinguait des autres hommes pouvant lui ressembler était son physique musclé ainsi que les traits typiques de ses origines grecques. Un autre homme entra dans la pièce, essoufflé. Il était habillé d'un costume brun même si ce dernier était légèrement défait du fait de la course de l'individu.

	– Alpha, nous avons enfin trouvé la trace du collier. Le signal est faible, mais constant.

	L'Alpha se leva d'un bond sous l'effet de la nouvelle.

	– D'où provient le signal ?

	– D'un gymnase dans une ville à la périphérie de Limoges.

	– Très bien, allons-y.

	Les deux hommes sortirent du manoir pour se rendre dans une limousine qui les attendait devant. Le trajet ne dura pas longtemps, une dizaine de minutes tout au plus avant d’arriver devant le fameux gymnase.  Ils entrèrent et se dirigèrent vers la salle où des bruits de raquettes et de voix se faisaient entendre à cause du résonnement. À son entrée, l'homme en costume noir monta dans les gradins sur sa droite et repéra la jeune fille qui avait déclenché sa curiosité parce que, durant le trajet, son bras droit lui avait décrit les conditions du signal et ce qui aurait pu le provoquer : une concentration portait sur l'objet pour qu'il puisse aider la personne dans une tâche qu'elle accomplissait. Personne encore à ce jour n'avait réussi à déclencher les pouvoirs du collier. Voilà pourquoi le bras droit était essoufflé à son entrée dans le bureau de son supérieur. Cette personne avait donc déclenché le dispositif de la ville, certainement à son insu, et cela avait envoyé le signal au bras droit.

	La jeune femme avait de longs cheveux ébène qui étaient retenus par une queue de cheval sur le haut de son crâne. Sa peau était aussi blanche que de la porcelaine. Ses yeux ressemblaient à deux émeraudes ayant des reflets gris. Sa bouche était fine. Elle portait un simple débardeur violet qui laissait dépasser sa brassière noire. Elle avait une forte poitrine et l'on pouvait voir facilement le casque d'hoplite posé. Il tenait avec une chaîne attachée autour du cou de la jeune fille. Elle portait un jogging noir ainsi qu'une paire de chaussures grises. Elle était en train de faire un match contre deux autres personnes. L'un était grand et l'autre était plus petit, mais il restait grand. Le premier devait avoir une vingtaine d'années, peut-être plus, et l'autre devait être juste plus vieux que la jeune fille. Malgré ce handicap – jouer seule contre deux –, la jeune fille parvenait à les mettre en déroute par des feintes, des contre-pieds maîtrisés et des départs rapides. Alors que le plus petit des deux hommes renvoyait le volant, elle le renvoya sans qu'ils puissent le rattraper. 

	– 20 - 17 ! dit le plus vieux du groupe.

	Elle prit le volant qu'il lui présentait, se plaça et servit. Le petit objet alla d'un camp à l'autre si vite que l'homme en noir n'arrivait pas à suivre les échanges des yeux par moments. Soudain, il remarqua un détail, on aurait dit qu'elle dansait.

	– Ses mouvements sont gracieux, n'est-ce pas, Alpha ?

	– En effet. Il faudra la suivre à son départ.

	– 21 - 17 !

	La fille arrêta de bouger les lèvres et ses yeux prirent une teinte légèrement plus sombre ; ou alors était-ce dû au passage d'un nuage devant le soleil ? En tout cas, c'était comme si elle était dans une sorte de transe lorsqu'elle jouait. Elle tapa dans les mains de ses adversaires et sortit du terrain. Un petit moment plus tard, la jeune fille revint dans le champ de vision de l'homme en noir. Elle était habillée d'une chemise noire ample, d’un jean et d’une paire de bottes à talons de la même couleur. Elle avait lâché ses cheveux pour en tresser deux petites mèches venant du côté en une seule. Un étui à raquettes était sur son dos en bandoulière.

	– À la semaine pro' ! dit-elle simplement.

	Sa voix était douce et froide à la fois. Elle ressortit du terrain et notre Alpha se leva pour la suivre, accompagné par son bras droit. Ils la perdirent de vue pendant quelques secondes, mais ce fut suffisant pour qu'elle les sème sans savoir qu'elle était suivie. Quand il la retrouva, elle avait son sac sur une épaule et avait l'air de parler seule. Elle agitait les bras de temps en temps tout en laissant des bouts de phrases sortir de sa bouche. Ce n'est qu'après qu'il remarqua qu'elle écoutait de la musique. Il tendit l'oreille, faisant appel à son ouïe et entendit très distinctement une musique électronique sans vraiment savoir ce qu'elle écoutait précisément. Il continua de la suivre à distance et vit que le jeune garçon de tout à l'heure courait pour la rejoindre. Elle s'arrêta et enleva un écouteur. Il put voir son regard et vit qu'elle ne l'aimait pas, vu le sombre de ses pupilles.

	– Rageuse ! dit-il fièrement, et il partit en courant en direction du centre-ville.

	Elle souffla, tout simplement, et marmonna quelque chose si bas que notre homme en noir ne put comprendre ce qu'elle disait. Alors qu'elle se dirigeait elle aussi vers le centre-ville, elle fit tout simplement demi-tour pour se diriger vers un chemin de terre menant à une forêt. Tout en la suivant, il remarqua qu'elle ne chantait plus, mais au contraire parlait.

	– Je vais le buter, ce môme. Il va payer cher tous ses affronts et j'en serai bien débarrassée. Et comme ça, je pourrai effectuer mon premier sacrifice. Mais à qui… Je sais, à mon père !

	Sa voix étrange. C'était comme si elle était en train de lutter contre quelque chose en elle qu'elle n'aimait pas. Son timbre de voix laissait sous-entendre qu'elle se retenait de rire, mais pas d'un rire de joie que tout le monde produit, non cela aurait plus été dans le ton du délire psychique ou bien psychotique. Mais une chose était sûre, il voyait qu'elle n'aimait pas cela et qu'elle essayait de le faire disparaître. Si cette fille était bien la responsable du déclenchement des pouvoirs du collier qu'elle portait autour du cou, alors il était évident qu'elle luttait pour rester elle-même et l'Alpha ferait tout son possible pour que cela se réalise.

	Elle regarda alors le ciel gris qui soudainement eut une éclaircie. Elle sourit et commença à chanter une étrange chanson. Elle se mit à rire et à tourner sur elle-même. Elle remit ses écouteurs et activa sa playlist. Elle se remit à chanter, mais cette fois-ci, une autre chanson en français. Tout en chantant, elle se dirigeait plus en avant vers les bois, puis soudainement, elle eut une absence. Cela ne dura pas longtemps, mais son visage exprimait désormais de la peur, comme si elle faisait une erreur et qu'elle allait en payer le prix.

	– Je suis désolée, mais je dois rentrer !

	Elle fit demi-tour et vit notre homme. Son visage était noyé de larmes. L'homme la regarda et s'approcha. Il ne comprit pas tout de suite ce qui lui arrivait, mais il ne fit rien pour y résister. Seulement quelques pas les séparaient au début. Désormais, un seul se mettait en travers d'eux. Il détailla son visage ravagé par le passage des larmes. Ses yeux étaient d'un vert magnifique et ses lèvres naturellement colorées. Si seulement elle n’était pas dans cet état, elle serait la jeune femme la plus belle qu'il ait jamais vue de toute sa vie. Elle incarnait à elle seule la beauté naturelle. La jeune fille n'avait toujours pas bougé, surprise de voir cet individu aussi proche d’elle. Ses épaules étaient secouées de spasmes à cause de ses pleurs silencieux. L'homme tendit tendrement sa main droite et essuya une larme qui allait couler.

	– Ne laisse pas ton si beau visage être souillé par ces pleurs.

	– Je sais…

	– Alors pourquoi pleures-tu ?

	– C'est… Je suis désolée, monsieur, mais je dois rentrer…

	Elle regarda sa montre et l'homme sentit son cœur se serrer. Le stress et l'angoisse mélangés ne font vraiment pas du bien au corps de la jeune femme. Et surtout pas quand la personne est instable émotionnellement comme le prouvaient ces larmes qui ne faisaient que ruisseler sur ses joues. La jeune fille serra son poing sur son cœur et essaya de respirer à fond, mais elle n'y arriva pas, le stress étant trop important pour qu'il soit contrôlé aussi facilement. L'homme fit l'ultime pas pour la prendre dans ses bras. Ne comprenant pas ce qu'il se passait, la jeune fille enserra la taille de l'homme et éclata en sanglots en fourrant son visage dans le torse de celui-ci. Comparée à lui, elle était assez petite et sa tête ne dépassait pas les épaules de l'Alpha.

	– Je ne veux pas y aller, je ne veux plus prendre ces médocs. J'en ai marre des examens… je veux juste vivre… Je… Il me semble que vous êtes l’Alpha Suprême non ? Vous devez faire quelque chose…

	– Comment sais-tu que je suis le Suprême ?

	– Je ne sais pas… murmura-t-elle simplement.

	Elle inspira rapidement et toute sa tension disparut. Elle ferma les yeux, laissant tous ses problèmes de côté, laissant à son esprit le choix de se déconnecter du monde pour partir dans une dimension où elle n’était pas en danger. L'homme, la sentant tomber, la serra un peu plus contre lui et appela son bras droit, qui était resté derrière lui.

	– Marcus, va chercher la voiture. Appelle Mircela pour qu'elle prépare la chambre d’amis et Lucian également, je veux son dossier médical dès qu'il l'aura auscultée.

	– Tout de suite, Cyprien. Et vous, que faites-vous ?

	– Moi, je vais chez elle parler avec ses parents.

	– Mais…

	Ce dernier se tut au moment où les yeux bruns de l'Alpha se mirent à briller. Marcus baissa la tête en guise de soumission et fit ce que son supérieur lui avait ordonné. La voiture arriva l'instant d'après. Ils l'installèrent sur la banquette arrière et, après avoir senti encore une fois son odeur, l'Alpha partit avec la ferme intention de protéger la petite qui, bien qu'elle soit la détentrice du collier, n'était au fond qu’une simple adolescente perdue et qui avait besoin d'une aide précieuse au plus vite.

	Il partit en direction du gymnase et huma l'air. Il perçut la senteur de la jeune humaine venant de l’arrière du bâtiment comme si elle venait d’arriver pour sa séance de sport. Il suivit donc l'effluve et traversa une allée de gravier qui menait sur la rue principale de la ville. Tout en continuant de sentir régulièrement l'air, il observa la petite ville. Il n'y avait rien d'extraordinaire. Une école maternelle et primaire, un supermarché, une aire de jeu et beaucoup de logements. En continuant son chemin, il arriva devant une maison de taille moyenne, aux volets bleu ciel d'hiver, et un peu de verdure. Deux voitures étaient garées dans les allées prévues à cet effet. L'une était grosse et noire, l'autre était petite et blanche. Il s'avança devant la porte d'entrée et sonna. Un homme vint ouvrir quelques minutes plus tard. Il mesurait dans le mètre soixante-quinze, cheveux rasés dans un semblant de coupe militaire, yeux marrons, barbe de trois jours qui commençait à griser. Son ventre ressortait de son survêtement premier prix. Il regarda l'Alpha d'un œil étrange et demanda froidement et d'une voix sans émotion :

	– Qu'est-ce que tu veux ?

	– Auriez-vous une fille qui porterait un casque d'hoplite ? répondit poliment l'Alpha.

	– Ouais, pourquoi ?

	– Parfait.

	L'Alpha entra légèrement de force et ferma la porte derrière lui. Ses yeux commencèrent à s'illuminer et l'humain recula, apeuré. Une femme arriva et repartit aussitôt sous l'ordre qu'avait bredouillé l'homme. Le jeune homme de tout à l'heure apparut aussi dans le champ de vision de l'Alpha et ferma le jeu vidéo auquel il jouait.

	– Qu'est-ce que vous voulez ? demanda la femme qui se tenait dans l'encadrement de ce qui ressemblait à la salle de séjour. Ses cheveux étaient mi-longs et bruns. Elle devait approcher de la cinquantaine en raison des poches sous ses yeux bleus.

	– Je voudrais parler de votre fille.

	– Qu'est-ce qu'elle a encore fait, celle-là ? rigola le plus jeune en reprenant son jeu entre les mains.

	– Elle s'est évanouie dans mes bras en pleurs, en proie à un terrible stress. Juste avant cela, elle m'a avoué qu'elle ne voulait pas revenir ici, et qu'elle voulait arrêter ses traitements et visites médicales, dit-il en se tournant vers la femme. Puis-je savoir ce qu'il se passe dans cette famille ?

	Il s'était adressé à la mère de famille parce qu'il avait eu le sentiment que, si une question devait être posée, ce serait à elle, et non à l'homme qui se tenait devant lui, qui n'avait que son air de brute épaisse comme on en voit dans les mauvais livres. La femme s'avança avec une lueur de détermination dans le regard, comme si elle allait enfin révéler une information capitale, mais fut coupée par l'homme.

	– Rien du tout. Il ne se passe rien dans ma famille.

	– Comment ça, rien du tout ?! On l'a forcée à faire ses examens, chéri !

	– Je vous demande pardon ? demanda Cyprien en levant un sourcil en signe d'interrogation.

	La femme se tourna vers un ordinateur portable et, prenant une clé USB, elle y inséra des fichiers. Pendant ce temps, l'Alpha était entré dans ce qui servait de salon. En voyant les meubles qui s’y trouvaient, on pouvait deviner qu’il était séparé en deux. D'un côté, il y avait un écran plat avec quelques consoles de jeu à la mode et un ordinateur fixe datant d'une petite dizaine d'années laissé sur une page internet. La femme ferma son ordinateur portable, prit la clé et la lui donna.

	– Toute la vérité est dedans. Si vous l’avez emmenée chez vous et qu’elle doit y rester, je vais vous montrer sa chambre ; prenez-y ce que vous voulez. mais s'il vous plaît, ne nous la ramenez pas. Je sais que cela peut sembler étrange, mais elle sera plus heureuse avec quelqu'un qui ne veut pas juste gagner plus d'argent en la donnant à des scientifiques.

	– Cécilia ! cria l’homme hors de lui. Comment oses-tu !?

	– Quoi ? J'avais prévu de le révéler un jour ou l’autre, Seb' !

	– Tss.

	L'homme monta les escaliers, furibond. La femme s'approcha de Cyprien et lui demanda de la suivre, chose qu'il fit. L'Alpha rangea la précieuse clé dans sa poche avant de pantalon. Sur le palier de l'étage, il y avait quatre portes dont trois, fermées. La plus à gauche devait être celle de la jeune humaine. La femme ouvrit une porte aux couleurs presque enfantines et laissa Cyprien faire ce qu'il avait à faire. Elle redescendit calmement, comme si le fait d’avoir dit la vérité à l’Alpha, l’avait soulagée d’un poids devenu trop lourd au fil du temps sans qu’elle en ait eu conscience.

	Comparée au style de décoration très sommaire de l’habitation, la chambre de la jeune joueuse de badminton était une entrée dans un tout autre univers. Un ordinateur portable allumé sur une page web portant sur les tenues traditionnelles des femmes de la Grèce antique, des carnets de dessins, des sacoches plus ou moins remplies, des dessins aux murs, quelques poupées en porcelaine, des peluches de loups, des livres de toutes sortes allant du documentaire animalier au thriller d'épouvante de l'écrivain King tout en passant par du registre fantastique ou expérimental, et bien d’autres choses se trouvaient dans cette pièce. Il ferma la porte et sentit l'air. Une sensation de bien-être envahit son corps, et l'envie irrésistible d'être auprès de celle qui occupait les lieux se fit plus forte, plus intense, comme si le fait d’être éloigné d'elle était une véritable torture même en sachant qu'elle était inconsciente et qu'elle se dirigeait en ce moment même vers son manoir en compagnie de Marcus pour qu’elle se fasse examiner au plus vite. En repensant à l’heure qui venait de s’écouler, l’Alpha allait partir ayant presque atteint sa première limite, mais c'était avant d'apercevoir cet étrange dessin au-dessus du bureau. Il s'approcha et le regarda avec attention. C'était un vulgaire dessin de loup sauf que cet animal n’était pas comme les autres croquis de la jeune femme, qui étaient tous en noir et blanc. Non, celui-là était en couleurs. Le seul de la collection. Et il montrait que le canidé en question était un loup polaire aux yeux rubis. Il était assis sur un rocher, et son regard était si perçant qu’on avait l’impression qu’il nous regardait en essayant de sonder notre âme. Cyprien n'avait jamais vu un dessin pareil parce que ce loup, c'était lui. En voyant cela, il fut pris par une nouvelle force. Plus forte que son besoin d'être à ses côtés : le besoin de la protéger et de la mettre à l'aise avec ses affaires.

	Il enleva tous les dessins des quatre murs de la chambre, prit une pochette au hasard et constata qu’elle était vide avant de la remplir avec les feuilles qu’il avait à la main. L’Alpha prit aussi les différents sacs disposés un peu partout et les posa sur le lit. En regardant plus en détail le sol, il vit une lanière de sacoche plus usée que les autres. S'agenouillant, il découvrit trois sacs identiques remplis à en faire céder les coutures ainsi que la fermeture Éclair. Avec précaution, il les prit et les déposa également sur le lit. Il s'arrêta en sentant son téléphone vibrer. Il décrocha en voyant que c’était Marcus.

	– Oui Marcus ?

	– Cyprien, la petite vient de se réveiller et te réclame et Lucian a trouvé quelque chose.

	– D’accord.

	– Cyprien ?

	– Oui ?

	– C'est elle, n'est-ce pas ? Je veux dire, la porteuse du collier de la sœur de la déesse.

	– Je le pense en effet. Marcus, je veux que tu reviennes dans cette ville avec de grandes caisses de rangement. Prends le camion de déménagement s'il le faut et vide-moi la chambre de la fille avec les gars. Tu sentiras où je suis allé, je te fais confiance.

	– J'arrive le plus vite possible, Cyprien.

	Marcus coupa l'appel, laissant l'Alpha continuer son exploration. Il découvrit un sac dont la fermeture était ouverte comme si la fille venait de s’en servir avant de partir pour le gymnase. Il regarda à l'intérieur et fut surpris par son contenu. Des cahiers. Le sac était rempli de cahiers de différentes tailles. Il en prit un et l'ouvrit. Les pages étaient noires de notes et de ratures. En lisant la première page, il se rendit compte que c'était un semblant de livre. Toutes ses sacoches contenaient soit des livres écrits par sa main soit des dessins en tout genre. Trente minutes plus tard, un bruit de moteur se fit entendre dans la rue. Là où le trajet ne durait qu'une dizaine de minutes, ils en avaient mis trente. Peut-être que son équipe avait dû préparer le matériel pour avoir mis autant de temps. Cyprien regarda par la fenêtre de la chambre et vit que c’était bien le camion de déménagement qui se garait le long du trottoir d'en face tout en laissant les gars en sortir. Ceux qui s'occupaient de l'optimisation du camion se mirent en place, tout comme les transporteurs ainsi que les emballeurs.

	Marcus arriva avec les deux derniers groupes qui avaient des cartons pliés sous le bras. Le garde du corps entra dans la maison et monta les escaliers, suivi par les hommes. Les trois humains de la maison ne dirent rien et l'on aurait pu entendre une mouche voler. Cyprien ouvrit la porte et les hommes chargés du déménagement s'occupèrent de déplier les cartons pour les remplir avec grand soin. L'Alpha leur dit de faire attention aux trois sacs de sport chargés de choses inconnues, mais qui pouvaient en faire céder les coutures. Les premiers cartons fermés, les transporteurs commencèrent leur ballet incessant. Au bout de trois heures, la chambre ne contenait plus que des meubles nus. L'armoire avait été vidée des habits qu'elle contenait, la bibliothèque, vidée également, tout comme le bureau en plus des deux étagères et du dessous du lit. Les dessins et autres objets du même type qui recouvraient les murs de la pièce laissaient désormais apparaître des mots durs, écrits à même le papier peint.

	« Je ne sers à rien. Ma vie est une merde. »

	« Qu'ils aillent aux enfers. »

	« Je veux être auprès de mes vrais parents. »

	C’étaient les phrases qui ressortaient le plus. Cyprien regarda de nouveau la pièce et la quitta sans la moindre pointe de regret. Désormais, elle était sa protégée et devrait vivre sous le même toit que son sauveur.

	Durant la "mise à sac" de la chambre, ils avaient découvert des ciseaux tachés de sang ancien. Cette vision avait eu pour effet de donner la mort à ces êtres infâmes qui se faisaient appeler des  « parents aimants ». L’Alpha avait écourté la vie de la mère et du fils en guise de punition. Le père, quant à lui, resterait vivant, mais vivrait avec la culpabilité et le remords pour le restant de ses jours. L'on voyait bien que c'était le frère cadet qui bénéficiait de toute leur attention. Cyprien savait désormais ce qu'avait vécu – ou du moins en eut-il une vague idée – sa protégée. Tout au long du trajet, qui cette fois dura plus longtemps, il eut le temps de songer au dessin qu'elle avait fait. Ce loup polaire, c'était lui. Ses yeux rouge rubis étaient comme s'ils vous transperçaient d'un simple regard, et c'était le cas du Lycanthrope. Lorsqu'il avait vu le dessin, Cyprien avait eu l'impression de se regarder dans un miroir. Cela était à la fois étrange et fascinant. Qu’elle ait pu le dessiner sous sa forme de loup sans même l’avoir vu une seule fois relevait d’un exploit hors du commun. 

	À leur arrivée au manoir, l'Alpha sortit le premier du véhicule et se dirigea très rapidement vers la chambre d’amis qu'il avait ordonné de préparer pour sa protégée. Elle se situait en diagonale de la sienne. Dans le hall, il ralentit malgré lui, car Lucian se tenait en haut des marches, l'air grave.

	– C’est assez étrange, ce qui est arrivé à la petite, cependant sa vie n’est pas en danger ou du moins l’est moins qu’avant.

	Ils se dirigèrent vers la chambre et ce qu'il vit lui fit faire un pas en arrière. La jeune fille était couverte de bleus, d'hématomes et de coupures en tout genre sur tout son corps qui était d’une maigreur extrême. Son collier était posé sur la table de chevet. Ses yeux étaient gonflés à cause des pleurs, ses lèvres présentaient des coupures récentes ; car l'une d’elles était infectée. Cyprien s'était rapproché et regardait maintenant le collier.

	– La vieille folle n'avait pas menti... Le collier masquait bien ses blessures...

	– Et ce n'est pas tout, Cyprien, j'ai relevé des signes de grossesse... Je crois que tu l'as sauvée à temps. Mais dis-moi, qui est-ce ?

	– Je n'en ai pas la moindre idée, dit-il en se tournant vers son médecin. (Il sortit la clé USB de sa poche et la lui passa.) Sa mère m'a dit que la vérité y était. Regarde et fais-moi un résumé.

	– À vos ordres.

	Le médecin sortit de la pièce et l'Alpha s'assit aux côtés de la jeune fille. Il lui caressa tendrement les cheveux et resta là, à la regarder, en se jurant que plus jamais elle ne subirait de nouveau ces horreurs.

	 

	La journée passa et le médecin revint avec une chemise cartonnée sous le bras.

	– Alors, la petite s’appelle Anna Duncan, elle a été adoptée à ses huit mois après la mort tragique de ses parents dans un accident de train. Ne me demande pas comment elle a survécu, je n'en ai aucune idée. D'après les médecins, elle a seulement eu de la chance. Ensuite, elle a suivi sa scolarité normalement puis, à ses neuf ans, elle a développé le don de la parole ; ce serait une sorte de capacité à parler de manière directe ou indirecte et ça s'est déclaré juste après ses premières séances de théâtre d’après sa mère adoptive. Elle a appris différentes langues en un rien de temps, comme l'espagnol et le grec, et elle les parle couramment à ce qu’il paraît. Ça se complique à ses douze ans lorsque son père adoptif décide de l'inscrire de force dans une sorte d'institut pour que les médecins humains fassent des expériences en tout genre sur elle vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Malheureusement, les contrecoups sont venus très précocement, juste quatre ans après. Il a été obligé de la retirer du programme des internes de l'institut, et il a commencé à la frapper. Cependant, il l’a fait interner dans l’institut pendant un bon mois. Après, je n’ai pas trop compris ce qui a suivi, mais on dirait qu'elle était obsédée par une religion, celle de l'ancienne Grèce, et que c'est pour ça qu'elle a appris le grec. Il lui arrivait de sortir pendant des heures en prétextant aller dans la forêt. Vu que son père ne la croyait pas, il la frappait. Elle s'est réfugiée dans son monde qu'elle appelait “Olympe” et elle passait tout son temps à dessiner, lire et écrire des choses incohérentes. C'est dans un article qu'elle a découvert avec joie sa passion pour les loups et qu’elle a commencé à se renseigner sur toutes les espèces. Elle était même au courant de notre existence ! Bref, elle est revenue un jour avec un nouveau collier, celui avec le casque d'hoplite et depuis, elle ne le quitte plus. Et aux dernières nouvelles, elle suit les cours dans un lycée technologique pour préparer un bac en modélisation et conception. Voilà, tu sais tout ce qu'il y avait sur cette clé USB. Je vais lui changer ses bandages.

	Lucian s'approcha et fit entrer Mircela qui portait la valise du médecin. Quand elle passa la porte, elle inclina la tête en signe de respect pour son chef. Cyprien se décala et ne quitta pas des yeux sa protégée. Le médecin releva la couette fleurie et regarda ses bras ainsi que son ventre qui commençait à gonfler.

	– Fais-la avorter Lucian. Je ne veux pas de cet enfant. Pas de bâtard dans mon manoir.

	– À son réveil, Alpha. Tout d'abord, elle doit se rétablir. Mircy !

	Elle sortit les compresses, le désinfectant, les bandages et une paire de ciseaux. Le médecin prit l'objet et coupa les bandes. Il désinfecta les plaies et Anna gémit en tournant la tête sur le côté. Elle avait mal et ça se voyait. L'Alpha s'agenouilla et lui prit la main, ce qui la calma aussitôt. Une fois les soins terminés, le médecin la couvrit et sortit de la pièce, accompagné par son assistante. Cyprien continua à caresser sa main et ce fut à ce moment-là qu'elle ouvrit ses yeux. Ils étaient si verts qu'il aurait cru que c'étaient les yeux d'un lycan. Il lui sourit et s'assit à ses côtés. Il lui caressa tendrement la joue puis les cheveux, elle entrouvrit la bouche et avala une petite bouchée d'air.

	– A-Alpha suprême…

	– Ne parle pas, Anna, tu es en sécurité désormais.

	Elle bouge la tête de droite à gauche pour montrer son désaccord.

	– Mer-Merci… Son regard tomba sur son bras droit comme si elle était dans ses pensées ou alors comme si elle s'attendait à y trouver quelque chose. Elle leva faiblement les yeux et demanda : mon collier…

	Elle essaya de se relever, mais eut un gémissement de douleur. L'Alpha appela Lucian, qui arriva au bout de quelques secondes. Le visage d'Anna était à présent couvert de larmes. Cyprien la calma et lui donna son collier. Une fois autour de son cou, les marques de coups disparurent et elle put s'asseoir. Le médecin resta sans voix.

	– Qui t'a donné ce collier ? demanda ce dernier.

	– Je ne peux pas vous le dire.

	– Tu ne peux pas ou tu ne veux pas ?

	– Les deux…

	Elle eut quelques difficultés à finir son mot qu'elle gémit de douleur entre ses dents. Cyprien la rallongea aussitôt tout en lui ôtant son collier sous les protestations de la jeune humaine. Il vit alors que le bandage sur son ventre se colorait trop rapidement de rouge. Lucian rappela Mircela et Marcus qui arrivèrent deux secondes plus tard avec un brancard. Lucian y installa Anna avec précaution avec l'aide des deux arrivants. Une fois installée, la jeune fille se mit à parler dans une langue que personne dans la pièce ne comprenait. Cyprien appela Célia, qui était leur traductrice. Elle n'arriva qu'après quelques minutes, certainement trop occupée à soigner son apparence. Elle portait encore ses habits de travail, c’est-à-dire un tailleur et un top. Ses cheveux étaient relevés en un chignon parfait et dans sa main se trouvait sa paire d'escarpins. Une fois entrée dans la chambre, elle se concentra pour comprendre ce que la souffrante disait, pour tout de suite blêmir. Célia avait beau parler couramment les langues les plus parlées dans le monde, celle-ci lui était totalement inconnue.

	– Que dit-elle ? s'impatienta son supérieur.

	– Je ne comprends pas ce qu'elle dit, on dirait une sorte d'ancien dialecte, mais je n'en suis pas sûre. Néanmoins, je peux vous assurer qu'elle le répète en boucle et de plus en plus bas.

	– Lucian, fais quelque chose ! rugit l'Alpha, affolé par la situation.

	– Je vais essayer une solution, mais elle sera délicate. Vous deux, tenez-la ! s'exclama le médecin à son bras droit et à son assistante.

	Les deux Lycanthropes tinrent la jeune femme alors que Lucian appliquait un produit anesthésiant sur un chiffon avant de le mettre sur le nez et la bouche d’Anna, qui s’endormit au bout de quelques secondes. Sans attendre, le médecin laissa ses yeux s’illuminer, ouvrit le bandage de sa main gauche, qui était entièrement teinté de sang, et plongea la même main dans la blessure. Anna avait été violée par un des médecins du centre lors de son dernier passage dit de “contrôle”. Elle n’en avait parlé à personne, gardant le secret sur ce qui se passait là-bas. Quelques minutes suffirent pour que Lucian fasse son opération avec précision, n’abîmant en rien l’utérus de la jeune humaine. En ressortant, sa main ensanglantée tenait entre ses griffes un embryon d’à peine un mois qui jamais ne verrait le jour pour le plus grand bonheur de la lycéenne, mais aussi de l’Alpha, qui ne voulait élever l’enfant d’un autre. Cela pouvait paraître égoïste, mais l’Alpha voulait Anna pour lui seul, que cela plaise ou non aux mœurs humaines.
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